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PREMIERE PARTIE .

Le thẽdtne représente un appartement simple -
ment meublé ; porte au fond, ; deus porles la -
tèrales ; un le premien plan , à gauche de Lae
teur , une coroisée ; une table de toilette du
mẽme cõté , un peu sun le derant .

Scëne I .

Mme DUTILLEUL , sortant de Lappartement à
droite de Vacteur .

A- t - on jamais vu une pareille étourderie 2.
je ne sais à quoi pense cette petite fille
laisser son album dans la grande allée du Lu -
xembourg !1... Aussi , c' est ma faute . . . nous
étions - lä assises sur un banc . . . je lui parlais
de M. Alfred . . , de notre jeune mattre . . et
quand il est question de lui , ça nous lait tout
oublier ... Allons , allons , le mal n' est pas
grand . . , je le retrouverai sans doute , à la mé -
me place , car , au Luxembourg , il n' y a que
des gens honnétes . . il n' y va, personne . . et
puis d' ailleurs , de la rue Saint - Jacques , il n' y
a qu ' un pas , et si ce n' étaient les six étages
au - dèessus de Lentresol . «.

Ain : Muse des Bois .
C' est un peu dur , j ' en conviens avee peine ,
Quand on n' a plus ses jambes de quinze ans ;



XELVA .

Plus d ' une fois il faut reprendre haleine
Et raffermir ses pas trop chancelants .
Fourtant je ULsens , lorsqu ' on s ' voit à mon age ,
Si prés du ciel il est doux d' habiter . .
Ca nous rapproche ; et quand vient l ' grand

voyage ,
II n' reste plus qu ' un étage à monter .

Tcoulant . ) Tienst une voiture s ' arréte à la
porte . . ( Megardant par ld eroisée . ) Un mon -
sieur en est descendu . un beau landau . , une
livrée verte et un grand Cosaque . . . Chez qui
donc ça peut - il venir ? . . . II n' y a dans cette
maison que des étudiants en droit ou en mé -
decine , ét ca ne connait pas d ' équipages . . . ca
ne connait que le parapluie à canne . ( Tehéri -
ko , entre , suiνi᷑˖ de Kalouga . )

Scène II .

TCHERIKOE , entrant phar le fond , Mme DUTIL -
LEUL , KALOUGA ) .

Tchünikon , à KAuοανο,ẽ,ꝶſ̃ui est resté derriere lui .
Kalouga , restez , et attendez mes ordrés .

Map. purblkurl . Est - ce ͤämoi , monsieur , que
vous voulez parler ?

Tenknikor . Pas précisément ; mais c' est égal.
MAD. purnurl . Pardon , monsieur . . , n ' ayant

pas l ' honneur de vous connattre , vous ne trou -
Verez pas extraordinaire que je vous demande
qui vous étes ?

rcuhu⁰¾or . C' est facile à vous apprendre . .

JLe premier acteur inscrit tient toujours la gauche
du spectateur .



PAnTIE I. ScENE ii .

Vous saurez d ' abord qu ' on me nomme Iwan
Tehérikof , nom qui jouit de la plus haute con -
sidérstion depuis les bords du Prutn jusqu ' aux
rives de la Néwa ; c' est vous dire assez que je
suis Russen . Ma famille est une des plus ri -
ches de l ' empire . j ' ai pour mon compte 300,000
roubles de revenu , quatre chäteaux , deux pa -
lais , cinq mille chaumiéres et dix mille pay -
sans , tous très - bien constitués et d' un excellent
rapport . j ' en ai toujours avec moi un échan -
tillon assez flatteur . , . Kalouga , que je vous pré -
sente . . , ( Kalouga s' ανανj ' je un peu . )

Air : Dans ma chaumière .
Pour un Cosaque

On le réeconnait au maintien ;
Et , quoiqu ' il ait Lair un peu braque ,
Comment le trouvez - vous ?

MAD. DurILLEUL .
Fort bien

Pour un Cosaque .

TcCuöükikorp. Remercies madame et sortez . .
Allez m' attendre en bas avec mon cocher et
mes deux chevaux ; et soyez bien sages tous
les quatre . ( Kalouga sort . ) Voila , madame ,
les dons que je tiens du hasard . . . Quant àä mes
avantages personnels , j ' ai trente ans , un phy -
sique àssez original . je possède eing langues
et environ une demi - douzaine de décorations ,
sans compter les médailles .

MaAD. burlinu . Je vous en fais bien mon
compliment .

rchEknikor . II n' y a pas de quoi .



YELVA .

MAp. DurLLxuI , Et puis - je savoir ce qui vous
amène chez moi ?

chERIKoF . C' est plus difficile à vous expli -
quer . . Vous ne m' en voudrez pas , je L' espére ,
si je vous avoue qu' ici , à Paris , je m' ennuie à
force de m' amuser .

MAD. DuriLLRUL . Je comprends .
TcuERIKoF . Alors , pour faire diversion , j ' ai

Eté ce matin me promener an Luxembourg .
Mab. DpurIkUI . Ce qui nous arrive quelque -

fois .
TCHHñnIKOB. Je le sais bien . “ et , dans une al -

lée solitaire , j ' ai trouvé cet album . , que je me
suis fait un devoir de vous rapporter .

MAb. DurkLLküun . O ciell c' est celui d ' Velva . .
Et comment , monsieur , avez - vous su à qui il
appartenait . . , et où nous demeurions 2 .

TcERIKOF . Parce que , depuis long - temps
j ' ai honneur de vous suivre tous lèes jours au
Luxembourg . - et de rester des heures entières
en contemplation devant vous - , ce que vous
n ' avez pas remarqué , parce que , gräce au ciel ,
vous avez la vue basse . Mais moi , qui Lai
excellente . . je n' ai perdu aucune des perfec -
tions de votre charmante fille . . . je sais , de plus ,
que c' est la vertu , la sagesse méme . . . j ' en ai
Ia preuve par tous les présents qu ' elle m' a re -
fusés .

MAD. purfELEUI . Quoi ! monsieur , ces cache -
mires , ces diamants , c' est vous qui avez osé 2.

TouEHuUIKoH. Pai eu tort d ' employer , rue Saint⸗
Jaccues , le systeme de la Chaussées - d ' Antin .

MAO. DUrIEEEUI . Monsieur 1 .
Tchäkkikor . Calmez - vous , femme respectable

. . . Je vous ai dit que je me repentais . . . Je —
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suis jeune , ardent , impétueux : mais , au milieu

de mes erreurs , f ' aime la vertu . . . Je vous prie
de ne pas prendre cela pour une déclération . .
Et depuis qu ' hier je vous ai entendu pronon -
cer le nom d ' Velva , lui parler de la KRussie ,
son pays natal . . . je me suis dit , qu ' une Mos -

covite , une competriote , avait des droits à mon

respect , à ma proteslion , et je viens vous de -
mander sa main .

MAb. purILIUU . Sa main ?
Teknitorn . Cela vous étonne ! . . . Au fait ,

c' est par lä que j ' aurais du commencer .

Airn: Ses veux disgient tout le contraire .

Demeurant loin du Luxembourg ,
Je fus trompé par la distance ;
De l ' Opéra , mon unique séjour ,
Pavais encor la souvenance .

Ici je vois que , pour avoir accès ,
II kaut kaire parler , ma chère ,

L' amour d ' abord , et les cadeaux aprés ;
Lä - bas c' était tout le contraire .

MAD. DurIRUL . II serait possible 1... Mais
Velva est une jeune orpheline qui n' a aucun
bien .

TCHEHRIKOF. Je crois vous avoir dit que j ' avais
trois - cent mille roubles . , dix mille paysans . .

MAD. DurHERUU . Mais votre famille consen -
tirait - elle ?

TCERRIKoE . Je n ' en ai plus , excepté mon on -

ele , le comte de Leczinski , que j ' ai laissé à

Wilna , il y a dix ans , ainsi que mapetite cou -
sine Foedora , qui alors en àvait huit . . . et je
ne dépends pas d ' eux . . . je suis mon maitre .
Pai trop de fortune pour un , il faut done que
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nous soyons deux . . . Et si la gentille Velva
veut devenir la comtesse de Tehérikof 2 . .

MAb. puriEunur . Permettez , monsieur , je ne
vous ai pas dit . . . vous ne savez pas encore . .

ronhkikox . Je ne sais pas encore si cela lui
convient , c' est vrai . . Mais la voici . nous al -
lons le lui demander .

Scène III .

LES PRBchpkNrs , VELVA , sortant de la cham -
bre à gauche .

TcnünNTOR . Approchez , belle Velva .
XELVX.

CTLe salue et regarde , d ' un ain d ' étonnement et
de plaisin son costume , et semble demander

par ses gestes quel est cet étrangen . )
MAp. Durilunun . Monsieur , je dois vous ap -

prendre . «
cuhnikox . Du tout , je vous prie de laisser

parler madeèmoiselle .
MAb. DurILEIEUIL. Et du tout , monsieur , la

pauvre enfant ne le peut pas . - , elle est muette .
cnhüRKor . 0 ciel !
MAD. burLIRVUI . Aussi , vous ne vouliez pas

m' écouter .
VRLVAlui fait signe qu' elle peut Ventendre ,

mais qu' elle ne peut pas lui rẽpondre .
TCuHRIKoR . Pauvre enfant ! . . . Un tel mal -

heur la rend encore plus intéressante . . . Et
comment cela lui est - il arrivé ?

MAD. buriElku . Oh ! il ya bien long - temps ;
elle n' avait que quatre ou einq ans . . C' était
à la guerre , dans un combat , dans uné ville

prise d ' assaut . . . Je ne puis vons expliquer

„
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cela . . Sa mere et les siens venaient de périr
à ses Veux . . . Et son pere , qui Lemportait dans
ses bras , kut couché en joue par un soldat en -
nemi . . . ( Velva fait un mouvement poun inter -
rompre madame Dutilleul . ) Pardon , chère en -
fant , de te rappeler de pareils souvenirs ! ( Bas
à Teleriko/ . ) Tant il y a, monsieur , qu ' au mo -
ment de L' explosion , au moment od elle vit
tomber son pére , elle voulut pousser un cri . «
mais L' effroi , la douleur , lui causèrent un tel
saisissement , que depuis ce temps . .

rchERKOR . Je conçois . . . cela s ' est vu trés -
souvent ; une commotion subite peut vous ôter
ou vous rendre la parole . . Nous avons [ ' his -
toire de Crésus , dont le fils Wavait jamais pu
dire un mot , et qui , en voyant une ébée leyée
sur son père , s ' ecria : Miles , né Croesum occi -
das 1. . . Ce qui veut dire : Grénadier , ne tue
pas Crésus J. . . mais c' est - lä du latin ; et quoi -
que nous soyons dans le pays , vous n' ètes pas
obligée de le comprendre . . . revenons à notre
jeune Moscovite . ( 4 Pelva . ) Savez - vous dans
quel endroit , dans quelle ville cela vous est
arrivé ?

XELVA fait signe que none , et qu' elle ne pour -
vait le dire .

TohRRIKoF . Et avec qui étiez - vous ?
vVEVVA indique à Tehëriko , quelle était alors

entourée de gens qut andient tous de grands
plumets , des decoανions omme Iut , de grandes
ονEODb̃hes . . . et qu' il en passait heaucboup de -
vant elle , se tenant bien droits et marchant au
hruit du tamboun .

TuhRIcok . A ce portrait , je crois reconnai -
tre les superbes grenadiers de notre garde im -
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périale , dont je faisais partie en 1812 ; car j ' é -
tais capitaine à treize ans . . . c' était ma seconde

campagne .
MAD. DurIRUI . Et où aviez - vous donc fait

la première ?
TonHRIKoE . A St . Petersbourg . comme tout

le monde , à l ' école des Cadets , où j ' étais le
plus espiégle . . Mais ce que je viens d ' appren -
dre ne change rien à mes intentions : au con -
traire , mademoiselle , je vais vous parler avec
la galanterie française , et la franchise mosco -
vite . . . Vous étes fort bien , je ne suis pas mal ,
vous n ' avez pas assez de fortune , j ' en ai trop ,
et je cherche quelqu ' un avec qui la partager .

Auin: Amis , voici la riante semaine .

Fuyant l ' ennui qui me poursuit sans cesse ,
J ' ai tout goüté . . , tout yu ; car les plaisirs ,

Sans pouvoir méme épuiser ma richesse ,
Int de mon cœur épuisé les désirs .

Et , comme époux lorsque je me propose ,
Ce que de vous je demande à présent ,
C' est du bonheur . . , car c' est la seule chose
Que je n' ai pu trouver pour mon argent .

Maintenant c' est à vous de répondre si vous

POuvez . .
XkLVA lève les yeue sun lui , lui témoigne sa

reconndissance , et le supplie de ne pas lui en
voονν ˙˙ . αis elle ne peut àcοραpοεter.

TcuERIKkor . Comment ! vous reéfusez : et pour -
quoi ? est - ce que je ne vous plais pas 2. . .
est - ce que je n' ai pas les traits nobles
et élégants . . , la tournure distinguée 2. . . Celles

qui me Lont dit jusqu ' à présent , m' auraient -
elles trompé 2. . , c' est possible .



PARTIR 1. scENE li . 13

vnUVA lui fait signe que non : qu' il est fort
bien , fort aimable . . que¹le à du plaisir à le
voin .

Tcnöünitorn . J ' entends ; à la manière dont vous
me regardez , je crois comprendre que vous
avez du plaisir à me voir ?

vBLVA lui fait signe que ouli .
rcnüklkorx . Et que vous avez pour moi de

Laffection 2. .
kLVA , par gestes . Oui
TCERIKoF . De L' amiti
XkLVA, par gestes . Qui .
Tonänikor . Un commencement d ' amour 2 .
yELVA, par gestes . Non .
Tonknicox . Pentends bien . , ça ne peut pas

otre de Ladoration ; mais je l ' aime mieux , par -
oé que , depuis que je suis en France , j ' ai été
si souvent adoré par des kemmes aimables , qui
me ule disaient , que je préfère étre aimé tout
uniment par vous qui ne me le dites pas
Jai idée que cela durera plus longstemps .

VEIVA, pur gestes . Non , non , cela n' est pas
possible ; je ne puis vous épouser .

TCERIKoF . Nous ne pouvons pas étre unis . . .
et pourquoi ? parce que vous éètes muette ?
En ménäge dest le meilleur moyen de s ' enten -
dre ; et d' ailleurs , voilä votre gouvernante
cette kemme estimable qui ne nous quittera pas

Het qui pourra suppléer au besoin . . , tout cela
se compense .

MAD. burlLukur . Comment , monsieur , est - ce
que vous me prenez pour une babillarde ?

ronkkior . Du tout . . , du tout . . . Surtout dans
votre position . . . comme obligée de parler pour
deux . . . vous n ' avez que bien juste ce qu' il
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faut . . Mais vous , Velva , vous ne pouvez pasme refuser pour un paréeil motik ; et si vous
n ' avez pas d' autres objections , si votre cœur
est libre . . si vous n ' aimez pérsonne . ga , je
jurèrais bien .

VLVA , par gestes . Non , ne jures pas .
Touhnikor . Quoi , qu ' est - ce que c' est 2. . Je

ne comprends pas . . Est - ce que votre cœur
nurait déjà parlé ?

yVELVA, par gestes . Peut - ètre bien , je n' en
suis pas süre .

TcMRRIKoP , Ah , mon dieu ! je crains de com -
prendre . . Hein , qui vient - lä ?

Scëène V .
Las PRRCEKDRNTSs, ALERED , entrant par la porte

du Fond .

MAD. DurIIEUI . C' est monsieur Alfred , notre
jeune maitre .

AFRüb , sans voir Tohlérikoßf , allant à madame
Dutilleul et à Velba . Bonjour , ma bonne Ger -
trude ; bonjour , ma chère Velva .

TouERKOE . Eh ! mais , si je ne me trompe ,
c' est Mr Altred de Césanne ?

ALEERRD, voοα , Tellerikof . Un ͤtranger !
Tonünikok . Qui , n ' en est pas un pour vous . .

Jai eu lhonneur de vous vVoir deux ou trois
fois , rue d' Artois , ches mon banquier .

ALrRko . Oui , vraiment , ce seigneur russe
si riche . et si nimable .

TCHHARKOE. Il me reconnäit .
ALERRED. Et comment vous trouver - vous ici ,

Prés du Luxembourg ?
Tchünioror . II est Vrai que c' est un peu loin ,
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un peu froid . , un peu désert . . Relativement 4votre capitale , ce serait presque la Siberie ,( Regardant Velva . ) si parfois on n' y trouvaitdes roses .
inngo , avec ohaleun . Enſin qui vous yameéne?

( Velva cherche à le calmer. )
AD . purmuzur , allant prendre Nalbum . Cet

album que nous avions oublié , et que monsieur
à eu la complaisance de nods rapporter .rcukamon . Ce qui m' a donné f ' o0casion delaire conndissance avec une aimable compa -triote .

Alrnnp . En effet . . Velva a vu le jour auxmémes lieux que vous . . et je conçois qu ' une
pareille rencontre . . . II est si difficile de la voir
sans s ' intéresser à elle 1. . Daignes me pardon -ner des soupçons dont je n' ai Das été le maitre
„ . Et vous , ma chéere Velva ? . . vſ au, fonddu thẽdtre , avee Velvd et madame Dutilleul . )

rcnEHRKOE , à part , pendant Ju¹Alfred , TVelvaet madame Dutilleul ont Lair de causer ensemble .
Maintenant , je comprends tout - äà - fait , et c' est
dommage . , parce que , malgré moi , je la regar -dais déjdé comme unèe compagne , comme uneconsolation que le ciel m' envoyait sur cetteterre étrangere . . . Ny pensons plus .AAb Durikrinür , à Alfred , qui lui à montré , dinsi
Jud Hhνα , une lettre de Son peère . Quoi ! vrai -
ment , Votre pere ne s ' y oppose plus ?

IEILVA témbigne par ses gestes la Surprise qu' elle
eprouve , mais elle ne peut le croire encore .

Arnzo , lui montrant lu lettre . Vous le vo -
Fen .

nab . purtxnur . Jamais je n' aurais osé l ' es -
pérer !



16 VELVA .

vIIVA ponte ld lettre à ses lènres , eapnime son
bonheur . . Puis vd àù Tehériktof , lui tend la main ,
et semble lui demander Vamitié qu' il lui à pro -
mise .

ToERRKOE . Quoi ! que veut - elle dire ?

ALERRD. Ou' il nous arrive un grand bonheur

. et qu ' à vous , son compatriote , elle voudrait

vous en faire part .
ToHRRIKOE. Vraimentl . . Eh bien . . C' est

trés - bien à elle . . . . parce que , certainement

je One croyais plus étre pour rien dans son

bonheur . . . Mais si , de mon coté , je peux ja -
mais lui stre utile . . ä elle ou à vous , mon -

sieur le comte . . . . vous verrez qu ' en fait de

noblesse et de générosite , la France et la Russie

peuvent se donner la main .
AlrnRD . Je n' en doute point , monsieur ; et ,

„our vous le prouver , j ' accepte vos olfres .

elva et moi nous avons un service à vous

demander . ·

TcERRIKoE . II serait possiblel . .
IIILVA lui fait signe que oο . . , . et gu' ' elle le

supplie de le lui acconder .

AEERRD, d Velog . Rentrez dans votre appar -
tement . . . tout - ä - l ' heure nous irons vous y re -

joindre .
( I baise la main d Velva , qui le prie de ne

pds étre longstemps ; elle fait à Tehérikof un

sonrie et un geste damitié , et nentre àbeg

mαν ) me Dutilleul dans Ia chambre à gauehe . )

Scène V.

TCHERIKOF , ALFRED .

Touknikor . Elle est charmante ! . . . mais
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ne m' étonne pas . . . . le sang est si beau en
Kussie .

AIRRD . N' est il pas vrai ?
Tentgikog . Il ne lui manque que la parole

. . . mais , avec ces yeux - lä , on peut s ' en passer
. . . moi , d ' abord , si je les avais , je ne dirais
plus un mot . . . et quand je voudrais séduire ,
je regarderais . . . . . ce qui voudrait dire : „ Re⸗
gardes - moi , aimes - moi . a

AlunRb , riant . Ce serait un fort bon moyen .
Tcnhnn - RNr. N' est - ce pas 7. . . je l ' ai quelque -

fois employé . . . mais entre nous , qui pouvons
adopter une autre forme de dialogue , ce serait
tout - ä - fait inutile . Daignes donc me dire ver -
balement , en quoi je puis stre utile à majeune
compatriote , que je connais à peine , et dont

j ' ignore méme les aventures .
Axnsp . Elles ne seront pas longues à vous

raconter . . . Lors de la retraite de Moscou , re -
cueillie par des soldats qui , quelques jours ,
quelques semaines aprés , périrent eux - mémes
ou lurent forcés de ' abandonner .. , Velva allait
expirer de misère et de froick , lorsque mon
pèrè , le comte de Césanne , officier supétieur ,
aperçut sur la neige cette pauvre enfant , qui
se mourait et ne pouvait se plaindre . . . IIIl ' em-
mena avec lui , la conduisit en France , et l ' é-
leva sous ses yeux , prés de moi . . . C' est vous
dire que , depuis ma jeunesse , depuis que je
me connais , j ' adore Velva .

Tonkkixor . Je me doutais bien de quelquechose comme cela .
AuEnzv . Quand mon pere s ' apereçut qu ' unetelle amitié était devenue de Lamour , il etait

Poures ' y opposer . . . il l ' essaya cepen -
22 . 2
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dant . . . Velva fut éloignée de la maison pater -
nelle ; et , sous la surveillance de Gertrude , no -
tre vieille gouvernante , elle fut exilée dans ce
modeste asile , où il leur fut défendu de me
recevoir .

TcHERIKOF . C' est pour cela que vous Yvenez
tous les jours . Je me reconnais - lä . . . les ob -
stacles . . . il n' y a rien comme les obstacles .

ALrnRD . Ma belle - mère , la meilleure des

femmes , qui nous chérit tous les deux comme
ses enfans , ne s ' opposait point à notre maria -

ge ; mais mon péère , qui avait pour woi des
vues ambitieuses , me destinait un parti ma -

gnifique . , une fortune immense .
TCUERIKoP . Et comment avez - vous fait ?

ALFRRED. II y a quelques jours , j ' ai déclaré
à mon pere que , soumis à mes devoirs , je n' é -

pouserais pas Velva sans son aveu . . , mais que ,
s' il fallait étre à une autre , je quitterais plutöt
la France et ma famille .

TouERCoF . X pensez - vous ?
ApRRD . Je Paurais fait , et mon pére , qui

me connait , s ' est enſin rendu à mes prières . . .
„ Je ne m' y oppose plus , m' a - til dit froidement ;
faites ce que vous voudrez . . . mais je ne veux

pas assister à ce mariage , ni reyoir Velva . 4
Depuis ce jour , en ellet , il a quité Paris . Hier

seulement , j ' ai recu une lettre de lui , ou i1

m' envoyait son consentement pur et simple . . .
et j ' ai kait tout disposer pour que notre mariage
ait lieu aujourd ' hui méme .

rentHRIKoE . Aujourd ' hui . . ( A part . ) Navais

bien choisi P' instant pour ma déclaration .

ARRD . Mais un de mes amis , sur lequel je

Ar

„%
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comptais , me manque en ce moment ; etsi vous
vouliez le remplacer .

TcERIKOF . Moi ! . . . etre un de vos témoins !

ALFRED.

Atr Vaudeville de Partie et Revanche ,
C' est Velva qui vous en prie ,

Elle croira , par un réve flatteur ,
Revoir en vous ses parents , sa patrie .

TcHERIKOE.

Monsieur , j ' accepte , et de grand cœur ;
Oui , je serai téemoin de son bonheur -

A part . )
Je venais pour mon mariage ,
Et je m' en vais servir au sien :

C' est toujours ça . . j ' ai du moins L' avantage
De n' ètre pas venu pour rien .

( Haut . ) C' est bien à vous , M. Alfred . . . , c' est
trés - bien d ' épouser une orpheline sans fortune
. . Chez nous autres Kusses , cela n' aurait rien
d' étonnant . . , parce que nous aimons le bizarre ,
l ' originale . , et dans la proposition que vous
me faites , dans la situation où je me trouve .
i y a quelque chose qui me plait , qui me con -
vient .

ALFRED. Vraiment !
U TCEnIKOF . Et pourquoi ? . . parce que c' est

original . et mol , je le suis depuis les pieds
jusqu ' à la pointe des cheveux . . . Je suis done
à vos ordrestas ainsi que mes gens et ma voi -
ture qui nous attendent en bas .

ALuhRD. Non , je vous en prie , renvoyez - les ;
que tout se fasse sans bruit , sans éclat . “ dans
le plus grand incognito .



YELVA .

TenfRP . C' est diflérent . . . ils vont alors
retourner à Thôotel , où je vais les consigner ,
ainsi que Kalouga , mon Cosaque . . parce que
ce petit gaillard - lä , quand je le laisse seul dans
Paris . , ila les passions si vives . “. Je descends
done leur donner mes ordres , ( à part ) scheter
mon présent de noces pour la mariée , ( à AlHred )
et je reviens ici vous prendre en fiacre . . . en
sapin . . . je n' y ai jamais été . . . ça m' amusera
. . . cC' est original .

ALFERED.
Ain ? Vaudeville de la Somnambule .

Par ce moyen , nous nirons pas bien vite .

TCERnIKor .

Tant mieux , morbleu ! pourquoi done se presser ?
Lorsque ce sont les chagrins qu ' on évite ,
En tilbury j ' aime à les devancer ,
Mais lorsqu ' à nous l ' amitié se consacre ,
Quand le bonheur vient pour quelques instants ,
Auprès de nous tächons qu' il monte en fiacre ,
Pour qu ' avec lui nous restions plus long - temps .

( Alfred reconduit Tehtérikoß, , qui sort pan là ports
du fond . )

Scène VI .

ALFRED , VEEVA .

( 1ustouER . )
A peine Tehériſtoſ , estgil sorti , qu ' Velva entroν¶p

porte de la chambre d gauche , et court

Alſred abec joie ; elle lui montre Id lettre
de son pere qu' elle ( ient encore , et lui dit

ꝓdr ses gestes :
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II est donc vrai ! votre père y consent .
AlEnnp . Oui , ma chére Velva , mon père con⸗-

sent entin à te nommer sa fille , et rien ne Sop -
pose plus à mon bonheur .

BLVA , par gestes . Je passerui ina vie uuprésde toi , toujours eusemble . Puis regandant àau :
tour d' elle areον inquietude , et monieant Id lettre

. . Ton pére , pourquoi n' estsil pas ieci ?
Aknnxb , arec embarras . Mon père ne peutvenir . . . Des affaires importantes le retiennent

loiu de Paris . . . et ce inariage doit avoir lieu
aujourd ' hui .

yELVA, pan gestes . Aujourd ' hui ?
Alkkkp . Oui , ce matin méme ! et je vuis tout

disposer .
EIVA , par gestes , montrant ld place où était

Teherioſ, , et le désignant . Un instant . . . et
mon compatriote , ou Hest - il2

ALERRD. Ce jeune Russe 2 . . . . il va revenir ;il consent à eètre notre témoin .
XELVA, pur gestes . Tant mieux .
ALFRBD. Il te platt done ?
XkLVA, de mémeèe. Oui .
Arnkb . Et tu l ' aimes ?
yEkLVA, par gestes . Mais oui .
AlkEäko , avec un mouvement de jalousie . Pas

comme moi ?
XELVA, remarquant ce mouvement , se häte de

le nassurer . . . Je L' aime parce qu' il à Lair
bon . „ . , mais non comme toi ; car toi , je t ' aime -
rai toute la vie .
TLorchestre oue Lair du duo d' Aline : Je t ' ai -

merai toute la vie . )
Arknno . Ah ! je n ' en veux qu ' un gage . ( Ilveut lembrasser . )



VELVA.

EIVA , le repousse doucement en Iui disant :
Non pas maintenant . . mais plus tard . Partez ,
l ' on vous attend .

ALERERD. Tu as raison . , je vais tout préparer
. . Adieu , Velva . . adieu , ma kemme chérie .

Ilui baise la main . )
VEIVA, par gestes . Adieu , mon mari .

( Alfred sort par le fond , en lui enroyant un
baiser . )

Scèëne VII .

VELVA , puis Mab . DUTILLEUL .

( uuvstoux . )

yRLVA restée seul , le suit encore des yeum ;
puis , quaund il est disparu , quνmꝗ⁊ elle ne peut

Ius élre vue , elle lui renvoie son baisen ; Ame

Dutilleul entre dans ce moment .

MAD. DurILEEEUL. Eh bien ! eh bien ! mademoi -

selle , qu ' est - ce que vous faites ?

XELVAV, toute honteuse , ne sdit comment ca
chen son embarras .

HAD. DurLERUL . Qu' est - ce que c' est que ces

phrases - lä ? à qui était - ce adressé ?

IELVA , par gestes . & personne !
MAb. Durilukul . A personne ! l . à la bonne

heure . , mais il y a des gens qui pourraient
prendre cela pour eux . . . en russe comme en

français ca se comprend si vite 1.. tout le monde

entend cela , vois - tu ! aussi il faudra prendre
garde quand tuſseras mariée . oe qui , du reste ,
ne peut tarder , et L' on vient déjä de t ' appor -
ter .

IELVA , pan gestes . Quoi dono ?
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AD . pDurbunul . Pétais - là dans ta chambre ,
lorsqu ' on à krappé à la petite porte . , celle qui
donne sur l ' autre escalier . , et un monsieur m' a
remis ce que tu vas voir .

YELVA, pan gestes . Qu' est - ce donc ?
MAD. DUTILLRUL, ventrant et vapportant une

corbeille . Des parures magnifiquèes . une pa -
rure de mariée . je ne m' y trompe pas ; quoi -
qu' il y ait bien long - temps pour la premiere
fois . ,

XELVA cou,tt à là corbeille , en lire un voile ,
puis une couronne , et un bouduet doranges .

AD . DUTILEERUL. Cette toilette - là , c' est à moi
de L' arranger .
Jelva Sassied devant Ia glace qui est sur la

table de boilette ; Mme Putilleul arrange son
voile et place son bouquet . )

Air de M. Botte .
Petite fille , à ton äge ,
Que ce bouquet est flatteur !
Cite fleurslä retrac ' Limage
D' Tinnocence et du bonheur .
Le mèéme sort vous rassemble
Et je crois qu ' avec raison ,
L' amour peut placer ensemble
Deux fleurs d' la mème saison .
Je m' en souviens , à ton äge ,
Que o ' bouquet m' semblait flatteur !
ILm' oſkrait aussi lümage
DTinnocence et du bonheur .

VELVA, pendant cette reprise , veut lui mettre
en riant la couronne sur ld tdle .

MAD. purIEIBUI . Eh bien . , que faites - vous2.
des fleurs sur mes cheveux blancs !
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Du temps les traces perſides
Devraient vous en empécher ;
La fleur qu' l ' on met sur des rides
Se flérit , sans les cacher .
Ah ! ce n' est plus à mon äge
Que c ' bouquet parait flatteur ;
Las ! il n' offre plus Limage
D' l ' innocence et du bonhéur .

IELVA , pendant cette derniène reprise , place
sur sd téte ld couronne de fleurs ; et apercevant
Su¹ν la toilette un collien de penles , le prend vi -

vement , et le montre à Mme Dutilleul .
MAD. puriEuBun . Oui Vraiment , des diamants . .

ce pauvre Alfred se sera ruiné . , mais puisqu ' il
le Vveut , il faut qu ' aujourd ' hui ce riche collier

remplace ce simple ruban noir . ( Elle denoue
un vuban qui est au cou d' Velva , et auquel
tient un médaillon : Velva veut le reprendre , et

fait signe qu' elle ne doit point sen séparer . )
C' est le portrait de ta mère . , je le sais . , et tu ne
le quittes jamais . , aussi tu le reprendras tout -

a - lheure , quand nous reviendrons de la mairie
et de l ' église .

ILVA Sourit à ce mot . “ met vivement le col -

lier , arrange le reste de la parure , et regandant
Jd loilette de Mme Dutilleul , Iui fait signe qu' elle
1est paS préte , qu' il faut se dépͤcher .

MAD. burHERUL . C' est vrai , je ne serai pas

préte , et je ferai attendre ; ce cher Alfred est

si vik , si impatient !
VBLVA la presse , par ses gestes , de se häter .

MAb. burillnun . C' est bon . c' est bon .

Ain du Chapitre Sccond .

Taisez - vous , bavarde ,
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Ce soin me regarde ,
Et dans un instant ,
Superbe et brillante ,
Je r ' viens triomphante
Bénir mon enfant .

Pn ' aurai pas , j ' espère ,
Grand besoin d' atours ;
Le bonheur , ma chère ,
Embellit toujours .

( Meme geste d' Telva , qui la pousse vers la
porte . )

Taisez - vous , bavarde ,
Ce soin me regarde . «, etc .

Pour toi, olest , je gage ,
Trop d' parol ' s . , oui - dà !
Mais c' est qu ' à mon äge
On n' a plus que ca .

Taisez - vous , bavarde ,
Ce soin me regarde ,
Et dans un instant ,
Superbe et brillante ,
Jeer ' viens triomphante
Près de mon enfant ,
Adieu , mon enfant ,
Adieu , mon enfant .

Elle entre dans là chambre à droite . )

Scène VIII .

XELVA seule .

( uustovk . )
Elle à reconduit Mme Dutilleul qusqu ' à Ia porte de

OQuand elle est seule , elle véflé -

2⁵
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chit , et sourit de Vidée qui lui vient . c' est de
rẽpẽter tout ce qανινν’ fuudu faire au moment
de son union . Hlle place deun coussins àdu¹ν,.
près de la glacene ensuile , elle fait le signe
de donner la main à quelqulun , sarvance li -—
midement ; elle fait encore quelques pas avec
recueillement , et se met à genoun sun un des
coussins , en joignant les mains . Elle semble
alors écouten altentivement , et repondre oujiↄ d
Ia dem ande qu' elle est cense entendre . ( En ce
moment on entend le hruit diune voiture , elle
entre , on frappe d là porte . ) Elle semble dire
avec joie : C' est lui , c' est Alfred 1. . Elle va
oνοt , et , en voant Ame de Césanne , elle
manque sd sunprise et son contentement .

Scène IX .

Mme DE CESANNE , VELVA .

MAD. DR ch⁴SANN, remarquant sa surprise . Qui ,
c' est moi ; c' est la belle - mère , c' est Pamie d ' Al -
fred , que tu ne t ' attendais pas à voir en ce
moment .

VRLVA, Iui montrant sd parure de mariée , lui

fuil conndttre , par ses gestes , que son mariage
est pour aujourdluui .

MAD. DR CESANNR, douοανeeνi ’ jft . IIest dono

vrai l . , c' est aujourd ' hui . . , o' est ce matin mème

que ce mariage a lieu J. . , et déja te voilà parèée
. je craignais d' arriver trop tard .

ILVA , pun gestes . Vous voilà , je suis trop
heureuse . Elle lui baise les mains ; Mme de
Cèsanne detourne la täte , et Velva lui dit pan
ses gestes : Qu' aven vous ? Quel chagrin vous

afllige le jour de mon bonheur ?
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MAD. DE cHSANNE, regardant autour d' elle avec

inqujE] uα e. Et Alfred . e. , où est - il ?
vELVA, par gestes . Il est sorti ; mais il revien -

dra bientöét , je Lespère .
AD . DE chSsAxNE. Tu es seule ; je puis dono

te parler avec franchise . - je puis done t ' ouvrir
mon cœur : écoute - moi , Velva . . Orpheline , et
sans protèecteur tu allais périr sur cette terre
glacée , où l ' on tavait abandonnée , lorsque M.
de Césanne , lorsque mon mari a daigné teé re -
cueillir , ' ' a amenée en France , t ' a présentée
à moi , comme un second enkant que lui envo -
vuit la providence : et tu sais si j ' ai rempli les
nouveaux devoirs qu' elle m' imposait . ( Teloa lui
baise la main . ) Je ne m' en fais pas un mérite
. „ Hta tendresse me payait de mes soins . . Mais
si nous bavons traitée comme notre enfant ,
comme notre fille ! si nul sacrifice ne nous a
coùté ; peut - étre avons - nous le droit de b' ' en
demander un à notre tour .

LVA , pan gestes . Parlez , achevez . . . je suis

prèet à tout .
MAD. DbE chsANNR . Je vais te réléver un se -

eret bien terrible , puisque mon mari eùt mieux
aimé périr , que de le conſier mème à son fils .
Le désir d ' augmenter ses richesses , de laisser
un jour à ses enfants une fortune proportion -
née à leur naissance , a entrainé M. de Césanne
dans des entreprises hasardeuses , dans de faus -
ses spéculations . et malgré son titre et ses
dignité ' s , malgré le rang qu' il occupe dans le
monde . « , il est déshonoré . . il est perdu sans
retour , si quelque ami généreux ne vient pas à
son aide .

IELVA , par gestes . Grand dieu !

PARTIE I. ScENE Ix .
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VELVA .

nAp . px chsANxRR. II s ' en présente un . le
comte de Leczinski , un noble Polonais . “ . Autrée —
lois , et quand nos tronpes occupaient Wilna ,
mon mari lui aà rendu de grands services , a
pröservé du pillage des biens immenses , qu' il
nous offlre aujourd ' huin , ainsi que son alliance !
. . Jui , il nous propose sa fülle , l ' unique heéri -
tière de toute sa fortune . . . Ou' Alfted l ' épouse ,
et son père est sauvé ! ( Mourement de surprise
et de douleur d' Telod . ) C' était - la le plus cher
de nos vœux et notre seule espérancen , mais
quand Alfred eut déclaré à son pere qu' il
tadorait , qu' il ne voulait éEpouser que toi , qu' il
nous fuirait à jamais , plutot que d' etre à une
autre , mon mari a gardé le silence , ilſ a donné
son consentement , et , retiré loin d' ici , il vou -
lait lui - méeme, et avant que son déshonneur fät
public , mettre ſin à son existence . . C' est moi
qui ai retenu son bras . . , qui ai ranimé son cou -
rage . . , car il me restait un espoir . “, cet espoir ,
Velva , c' était toi . , décide maintenant .

dBLVA, puar gestes , et dans le plus grand dé -
sespoin . Ah ! que me demandez - vous ?

uMAD. DR chSANNR .

Ain d' Aristippe .
De toi j ' attends l ' arrét suprème

Qui doit nous perdre , ou bien nous sauver
tous ;

Hélas ! ce n' est pas pour moi - méme ,
C' est pour la vie et Ihonneur d ' un époux ,
Qu ' en ce moment je suis à tes genoux .

C' est lui , c' est sa main tutélaire
Qui protégea tes jours proscrits ;
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Et quand par lui tu retrouvas un peére ,
Voudrais - tu lui ravir son fils ?

Alle tombe auαt.ο genou d ' Telva . )

( uusiouk . )
yVLVA, hors d ' elle - mẽme, ld relève , Ia presse

contre son α“n; ̃ , lui jure qu' il n' ũ% dα point de
sacriſice qu' elle ne soit prẽt à lui faire ; et dé -
tachant le bouꝗquet , ainsi que laà co,οuunαe et le
voile qui étaient sur sà léle , elle semble lui dire :

Vous le voycz , je renonce à Ini . je renonce
à tout . . . soyez heureuse . . . mais il n' y a plus de
bonheur pour moi .

MAD. DERCESANNXR. Velva , ma chère Velvae .
je n' attendais pas moins de ta générosité . , mais
tu ne sais pas encore à quoi tu t ' engages , tu
ne sais pas jusqu ' où va le Ssacrifice que j ' attends
de toi . . . Ilene suffit pas de renoncer à Alfred
„ il faut le fuir äl ' instant méme . , car tu con -
nais sa tendresse . et s ' ilené te croit pas per -
due pour lui , nul pouvoir au monde ne le dé -
eiderait à tabandonner . . Pardon . . , c' est trop
exiger . . , je le vois . e tu peux renoncer au bon -
heur , mais non à son amour . «, tu n ' auras pas
cé courage .

yELVA , par gestes . Si . . j ' en mourrai peut -
Etre . . . mais cette vie que j ' ubandonne . . , je vous
Ia dois . . , et alors , nous serons quittes .

MAD. DpR chsAxNR , ld sernant dans ses bras . II
serait vrai mon enfant ! ma fille ! ( Telva , à
ce mot , dètounne l léte en sangloltant . ) Qui ,
ma fille 1. . . qui plus que toi méritait ce titre ,
que j ' aurais été trop heureuse de pouvoir te
donner 2. “ mais il te réstera du moins le cœur
et la tendresse d ' une mère . “ je partagerai tes
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chagrins , je sécherai tes larmes . “ . je ne te
quitterai plus . . . nous partons ensemble . On
vient . ( Trouble d' Telva . ) Il faut partir . . . Mais
par cette porte . . ( mont, ” s celle du fond ) si
Alfred allait nous rencontrer !

VELVA, lui monltrant la chambre àd gauohe ,
Iui fait siꝗne quiν ’ ανν α un qulre escalien .

nAD. Dn cüsANXR . Oui , je comprends . , une
autre issuen , éloignons - nous . «

vELVA fFait entendre d Mme de Césanne qu' elle
est decidée dà partin ; mais elle vd prendre le
mẽddaillon , qui est sun là table , et le presse
contre ses lèvres .

MAD. DE CESANXE. Le portrait de ta mère - , Tu
ne veux pas autre chose . «.

endant que Mme de Césanne va d la porte
duνν ffond , poο Sαν²αe ν αοον h ννοnε ne vient

encore , Telba aperçoit on bouꝗduοt de mariée
0uο,j,jmP Jeté d terre . , elle le ramasse . , le
vregarde lnistement , le met dans son sein avec
le mẽdaillon de α εο?m. En ce moment on
entend diu hruit à Ia ponte du fond ; on met
la cle / dans ld serrure . . Mmeé de Césanne en- —
traine Velda , qui semble dire un dernien adieu
„ tout ce qqu lenvironne , et qui disparatt pan
Ia porte à gauelie . )

Scène X.

ALFRED , TROIS Tüuoixs , OuETOUES EEAAMES Po
tant des cartons .

ALERAEHD, fait entrer les femmes dans Ia chambre
à droite . Enlſin tout est prét , tout est disposé . «
( Auæ trois témoins . ) En vous demandant par -
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don , mes amis , des six étages que je vous ai
fait monter . Je croyais trouver ici notre qua -
trieme témoin , M. de Tchérikok , qui , j ' en suis
sür , aura voulu faire des cérémonies , et se
présenter en grande tenue . , ces Russes tien -
nent à l ' étiquette . . Où est donc tout ce
monde ?

PARTIRH I. ScRNE Xi .

Scène XI .

Lus Päfckpxvrs , Map . DUTILLEUL , sortant de
Vappartement à droite : elle est en grande toi -

lette ; les femmes sortent avec elle .

MAD. DburIRUI . Voilà ! voiläl . . . ne vous
impatientez pas . ( Montrant sa grande pa
rure . ) Il me semble que vous n ' avez pas per -du pour attendre . . . mais à mon äge il faut plus
de temps pour ͤtre belle . , ce n' est pas comme
à celui d ' Velva , où cela va tout seul .

ALERRD. Et Velva , où est - elle ?
MAD. purfrgzur . Vous allez la voir parai -

tre superbe et radieuse . . on est toujours si
jolie un jour de noces l . “ c' est à moi de vous
Lamener , et j ' y Vais . . . Allons , allons , calmez -
vous et prenez patience . . maintenant ce ne
sera pas long . . ( Llle entre dans ld chambre à
gauclie . )

ALERRD. OQui, maintenant elle est à moi . .
rien ne peut s ' opposer à mon bonheur . . . ( S ' Aο
prochant de ld table . ) Mais d ' où viennent ces
diamants 2. . qui lui a envoyé ces parures 2.
qui a osé 2.



YELVA .

bIxAL .

Musique de M. HzupiEn .

MAb. burilrRuνr rentrant hors dlelle - méme.

Ah ! mon dieu ! ma pauvre Velva !

AlLEnkp .

Qu ' avez - vous ? comme elle est Emue !

AD . purunur .
Hélas ! qui nous la rendra ?
De ces lieux elle est disparue .

AlrnBD kr IR ch⁰οαun.
0 ciel !

Mme Dulilleul nemet une lettre à Alfred . )

AUrnkD ld lit en lremblant .

„ Allred , je ne puis plus ètre à vous , et vous
chercheriez en vain à connsitre les motifs de
ma fuite ou le lieu de ma retraite . . Oubliez -
moi . soyéz heureux . . , et ne craignez rien pour
mon aàvenir . la personne avec qui je pars ,
mérite toute ma reconnaissance et touie ma
tendresse .

VELVA. 4

De mon courroux je ne suis plus le maitre :
Ce ravisseur , je saurai le connaitre ,

( A Mme Dutilleul . )
Quel - est - il ? réponder .

MAD. DburiELRUL.
Je ne sais . . , attendez . .

Cet étranger . . oui . , ce matin encore
IIoffrait de pareils présents .
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ALrERRD.

II Paime donc ?

MAD. puritlnür .

Depuis longtemps
En secret il l ' adore .

ALFRnRD.

Tout est connu ; c' est pour lui je le voi ,
Qu' elle à trahi ses serments et sa foi .

Ah ! de fureur ét de vengeance
Je sens ici battre mon cœur :
Partons . . . Bientôt de cette offense
Je punirai le ravisseur .

ANSEUBLE.

Je punirai le ravisscur .

IE cuuUn .

Nous punirons le ravisseur .

( Is sortent tous par le fond , Ame Dutilleul sort
avec euw- . )
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